
LE MoNDn LU1~2
Ehbien 1- qu'est-ce qîu'on detîmie ? i( Il f-au ~ er*îrl

petit, 's un bont garçon, vous voyez. '
L'unt voulait de l'eau-ceve latecucaço;mis le ùiu

(ergtl lit
NeIl faut trincquer ensemble. M~adane (iindorveo deux bou-

teilles'i h See
On, apporta cieux bouteilles et je remplis les verres. Les eamla-

rades burent tout- ht 'ia santé, je b)us i't lat sauité (le tous puis, avant
Paé,>ltts sortftilos.

M. Perrîgnoi paraissait contenit. Au li'ii (le iî'apîîeler l'Al-sacien
il lie Iù1zm('applat plus (Ile le pe(,tit.

Leýs autres 'tie traitaienlt tous depuis it is c15<alitat'ades, ftuais

Cel nie 10 letpêeehtietiL pas d'en) savoir plus (Ill 1111>1 sut' le ittétier,
piarce (II iit t ils avaîttt'~aillé deux, tiOsou quatre aits à patis, et (lue

'atrivî'~deSaverne. c'était i mteille un de ile t 'icsgiot u cltagr-iîîs, t loti

c nvie. D'ieu ml'en préserve, muais parce lue JClie mIi.sais7
Est-ce que Lu age tro;s fianes p:tm'jouli' ? E.SLe(e qIle toi]

Inautite 't te gÙ arder ?
lj.jéasbien forcé (le répondrl ionei ja' beaut fîe* ie don-

lier dec hi 1)eitie, je restais toujours etn iet att sur' les camiarad es. .1'en
étais délé~l, lat unit je lie dormi ais pas, ou je m'éveilli en peisn :

lilon Dieu 1 si le patron te dltn onne , ce sera tout naturel
fiais (Ills-C qe tut pouirras faite

'j'avais pul' <le voit' arriver le *joum1)deIl\'pa>e <'ati' C est. Ce jouiî*là

ttitCCceux dont o1 lie v'et pluls. ( ui, j'l .1-i,, peur, et.
p)oInttant mîon argeýVnt dimtinuai t vite- jM raia is cii I11 I'ssoil (l de m'îtomt-

te npeut ina bourse.
Luin le salliedi* soir d(e la quintzaine atrriîva. J et e père Peî'ri-

gnlon que M. i3raconlneau colisltait. .Je les regar'dais p1viif desui.
Quand ce fut fion tour, le patron tle collipta lu's vig-sp. îanvs

sans iiieuite observation, et mnalgré cela Je sortis avec 11i1e crainte dle

m'nederappeler, et dire "Eccliitez, le travail ciiii'.etc.. etc.
Ce n'est qui'près avoir traversé l1 vorelt fitejle dlis ein respirant

On lie t'as pas' remuercié, q1uel botnheuir '
Jýétaxis déjà loin clans lat rue, quîil j'entendis derrière moi le

père Perr rgnon crier:

.i ! petit, tic coiis 1 ý .- as .si vite.
.lc>11 nietournai i nquiet. Le otn -om airiviit avec sa granide

capote li'uni, cil souriant
"'U vas... tu vas.., dlit-il ; tut croirait que tii te salives.

Soli air joyeux tlle rassut'a. jce u mis at rite
'l'Tu n'as pas l'ait' <de nauvaise hitimeur' ce soir, fit-il u tme pie-

nant par le bras.
-- animontsieuir er'ntaîîi.

-Ali !jamais 1 Quattil tu c'ih o mme (*tlu ti ihéi';tte pour' rattia-

per les autres, qjuand lat sueur' te coule clans la t'aie dui dos et (1Il tui

serres les dents... "

Alors je fuls honteux 011 avait vu ina. peileo.

IOuli, it-il c'est comîme cela, petit <jquandl on iî'i pis <le conflianceo

dans les ancietns, qjuancd on veut tout savoir, sanîs tieti apprendr'e (le
Pers5onnte, quand on est trop fier- pour demnander' tit conseil. il faut s'é-

chinier dit matin au soir. C'est beau, cette fierté... ic;a tmontre du carac-

tère.., iliais ce n'est pas mîliti tout de ilild.vosotu-

-Oh1 ! lui dis-je, mnonsieur si erravaiotoesiojs consose

-Commnt, tu n'osais pas !Est-ce que J'ai Il figure1 d'un loup ?"

Il paraissait un Peul fachié ; se remuettanit auils.sitt
ITuii 'as ofloirt une bouteille, l'antt'ejou dit-il, chl bien lVu vas

tiaccepte,. unie de moi ce soir. ,J'avais l'idlée d'aller soupet" avec 'ia

Letniino et mnesLenfants, rue Clovis, commne h l'otrdinaiiire ; niais J'ai (le

petits cotuiptes IL régler dlans le quartier, et pui il faut qule nous eau-
Siolis

-- Si vous voulez que je fasse v'os coilimssionis ?

-Non, je les ferai mnoi-mêm~îe. Je tiens à te donner quelques
bons avis, dont tu puisses profiter tout do suite.

.J'étais attendri de cette marque dl'amnitié. Quant on est seul, loin
du pays, on aime bien vite ceux qui vous tendent la main.

Nous arrivions alors devant lai porte clu cab)oulot et nous
entrâmnes. Il pouvait être sept heures et demie. 11. Arînand debout
sur une chaise, nettoyait le quinquet, des ga.Irçonis boulangers sou-
paient, avant d'aller brasser la pâte jusqu'à dieux heures après
minuit.

M_ Perrignon et moi flous nous assîmes pr-ès du vitrage, après
avoir demandé une bouteille, et là, le coiude allongé sur la petite tabid,
il nie parla longuement de notre état, me représentanît d'abord que
chaque ville, chaque village a sa manière die travailler.

A Paris, dit-il, tout marche, tout change, tout avance. Je veuxý-
bieni croire que, dans soit temps, le père Nivoi était un maître ouvrier
mais (depuis quinze ans le travail s'est bien simplifié, bien perfec-
tionné. 1'ilOîs les jours cette masse d'ouvriers trouvent, tantôt l'un,

tanôt.'atre quelque chose pouir arriver àafaire plus vite ou mlieux,
et chacun profite cie l'invention. Tloi naturellemnut, tu suis la routine
de Savernec ; ainsi tu mlesures ht la1 ficelle au lieu dlu compas ç a
mit1arclle tout de ifêmle, mnais il faut àeae deux fois au lieu d'une,
et chiaque fois tu perc[s, quelques instants ; il la fin cie la joui-née cela%
fait des heures, sans parler (le lat peine, cles soucis et dut chagrin die
voir qu'on reste on retard.

-Ah !que vous ave7 raison -voilà le pire, " lui dis-je.
1.l rit.
IEh bienl petit, tout cela n'est qu'une liabitide. Commence par

abandconnler lat ficelle, et, si qjuelque chose t'embarrasse, fais-mnoi signie
Oh)l monsieur l>errignon mcra -si je pouvais seulement

usivonus rendre un service
n--file peuit pas savoir, dit-il, nouis sommes ici polir nous aider.

Cela viendra peut-être. Mais, clait*is tous les ca.s, fais pour les autres,
plus tard, ce (lue je fais pour toi-même maintenant ; nous serons
quittes. '

Là-esssce brave homme se leva, décrocha soni chapeau, et
nous sortîmues. La nuit était venue, nous nous serrâmes lat main ; il

prit la rue Serpente eýt moi la rue de la Harpe. Rien que pouir ce ser-
vie neî'oublierai jamrais M. Pertignon. Les hommes de ce ca ractr

nie se rencontrent pas souvent, ils regardenit leurs semblables comme
des fr'ères -et leur Sel défaut, c'est (le vouloir forcer les autres d'être
uistes comme eux. Voilà pourquoi les gueux sans cocur1 les appellent

ides fous.
Mais une granidejoie mî'attendait etteore ce samedi soir. On1

pense bien qu'à mon preiniet' jour de travail je îm'étais dépêché d'a-
clicter do l'encre, (les plumes et du papier pour annoncer à la mère
Bailatis que tout allait b.ien, quel la lettre du père XNivoi mn'av-ait
joliment servi, cj'mnauls'était montré pour moi le mnême bon
camarade qu'à Saverne, et (lue minltenant je -serais tout h fait hieu-
reux si j~e recev-ais dle ses bonnes nouvelles.

Lii bien o n arrivant au bout cie notre petite allée sombre, coin-
miej'allais monter, *J'entendlis le portier ouvrir soli châssis et mie crier

IMonsieur Jean-Pierre Cit7-la ?
-Qu'est-ce que c'est i' monsieur Trubère.

-UTne lettre pour vous."

Je r.eçus cette lettre (duns un gadtrouble mais, on passrnt

près de la vieille lanterne crasseuse, ayant reconnu cl'aibord J'écriture
do lait mère Balais, cela mie fit déjà clu bien, et je montai tellement v ite,
que dleux mnutes après J'étais assis sur nua piaillasse, à côté die la veil-
leuse, pleurantifà chaudes larmes cde tout ce (lue cette brave fenmme Ilue
disait do sa sauté ; sur le courage qîu'elle avait pris de surmonter ses
chagrins après mon départ ; sur la satisfaction qu'elle avait d'ap-
prenîdre qule j'étais en placee, et sur l'espé rance qu'elle conservait encore
cie flous voir réunis plus tard.


